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LES MYSTÈRES DE P ANAMARA (il 

Parmi les inscriptions découvertes dans Je sanc tuaire de 
Zeus P anamaros, les invitations adressées par le prêtre du dieu 
à diver es cité pour en convier les habitants à prendre part 
au culte dont il était le mini stre, apparaissent comme des 
documents d'un intérêt singulier. M. Hatzfeld , en les publiant 
ci-dessus (2), a marqué bt·ièvement, mais avec pt·écision, en 
quoi il s se di tinguaient, selon lui , de textes du même genre. 
Peut-être ne sera-t-il pas inutile de revenir sm cette question 
dont la solution détermine dans une large mesure la valeue 
même de ces in criptions, si longtemps ignorées (3) . 

M. P . Foucart, qui les (!O nnaissait, les a jadis incidemmen t 
rapprochée des instructions données par le hiérophante 
d'F . ...leusis aux spondophores chargés d'annoncer la célébration 
de my tères (4). Il n 'y a nul doute qu'à Panamara, on ait 
célébré des « mystèt'es >> et que la participation aux mystères 
ait été l'objet des invitations qui nous sont parvenues . Il 

(1) Ces mystères ont fait l'objet d'une com munication à l'Institut de Co!'1'espon­

dance Hellénique le t e• février 1921. 
(2 ) P . 11 et suiv. , o. H -25. 
(3) Elles ont été mentionnées par G. Cousin el G. Deschamps , BCH, Xl, 1881, 

p. 314, sous la forme suivan te: " Fragments rl 'une le ttre in vitant les habita nts 
de plusieurs villes à prendre part à la célébrati on des mystères "· Cf. J . Hatz­

fe ld, BCR, XLIV, 1.920, p. 16. 
(4) Cf. P. Foucart , Les grands Mystè>·es d'Éleusis (Mémoi!·es de l'Acad . des 

In~c>· ., XXXVII, i•• partie, ·1904), p. 91 -92; ce pa sage est réimprimé textuelle­
ment dans l'ouvrage paru sur le même suje t en 1914, p . 210. - Les inscriptions 
avaien t été découvertes pendant que P. Foucart était directeur de l'École . 

• 
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impot·te donc au préalable d'indiquer brièvement les données 
essentielles relatives à ces cérémonies (t ). 

D'après les autres inscriptions de Panamara, on voit que 
trois grandes fêtes étaient célébrées en J'honneur des di eux 
du sanctuaire : les Panamareia, les Komyria, les Héraia. 
Nous n 'avons pas à nous occuper des Panamareia : com me l'u 
indiqué avec raison M. Hatzfeld, cette fête, de fondation rela­
tivement récente, célébrée à Stratonikeia, paraît a llesler l'em­
prise de la cité macédonienne sur l'antique sanctuaire 
carien (2). En fait, nous constatons que la cé léb ration des mys­
tères n 'es t associée qu'aux Komyria et aux Hé?'aia, dont le 
théâtre est le hiéron même de Panamara. 

Aux Komy1·ia, selon les documents tardifs dont nous dis­
posons , les femmes, sans être complètemen t exclues, ne jouent 
qu'un rôle accessoire. Elles n'ont pas accès dans le local dit 
l{omy1·ion, où les hommes rassemblés mangent en commun et 
boivent largement le vin que lem distribue la munificence 

sacerdotale (3). On remarque d'autre part que seu ls, des 
hommes y consacrent à Zeus le,.ur chevelure (4) . Tout se passe 
comme si, à l'origine, les hommes se uls avaient pris une part 
effective aux cérémonies du culte : par la suite, ils demeu­
rèrent chargés des rites essentiels. 

Les Hé1'aia comportent également de mystères, mais qui 
sont comme réservés aux femmes. Le prêtre les convoque en 

{1) Les informations éparses dans les ùocuwents ont déj<l été utilisées par 
G. Cousin et G. Deschamps , RCH, XV, 1891, p. 169 et suiv.; mais il convient 
surtout de se reporter a l'étude récente de H. Oppermann, signalée ci-dessus 
{p. 51, note 2). On y trouvera les renseignements bibliographiques, auxquels 
on ajoutera B. Cook, Zeus, l, p. 18 sqq. (London, 1914). 

(2) Ci·dessus, p. 61-68 ; cf. Oppermann , p. 83 et sui v., qui estime que les Pana­
mm·eia ne sont pas antérieurs a l'époque de Sylla. La date me parait beaucoup 
trop basse. 

(3) Cf. Oppermann, p. 66 el suiv.; voir aussi Scherling, ap. Pauly-Wissowa, 
Xl, col. 1304 et sui v., s. v. Komy•·os. 

(4) Cousin-Deschamps, BCH, XII, 1888, p. 486; Oppermann, p. 68 et sui v. 
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corps à l' Hé1·aion où il leur fo urnit le vin dç eùwx~o:v (1). Des 
di stributions peuvent ê tre fa ites au si aux bommes; mais ils 
sont r elégué dan le r este du hié1'0n . 

Ce tte séparation des sexes, non moins que le nom même 
des KomyTia (2), n ous attes te q ue les mystèr es célébré à 

Pa namara se ratlac hen t à d'ancie nne pratiques. Un e an ec­
do te co n e rvée pa t· P olye n prouve que les Carien ·exclua ient 

les fe mm es des ban quet des fê te offi ciell e (3). On im agin e 
aisé ment ce qu'é ta it toul d'abo rd la fête de Komy1·ia. Dans le 

sanctuaire et sous les yeu x de leur Zeus, di eu e senli ell ement 

guerriet· ( 4), les Cari ens dont n ous sa v ons les mœ ut·s rude et 
be lliqueuse (5), pa r d'abon dan tes beu ve ries r esserra ient en 
q uelque sorte les li ens qui les uni a ient en t re eux et avec le 
dieu . On ait assez l'im por tance qu'a , dans de mult iples 
ri tuels, l'ab orplion en co mmun d' une boisson fe rm entée (6). 
Aux envi rons de Kalynda en Cari e, on devait pratiquer une 

coutum e analogue dans cette -r.o:v~yu p ~ç Èy KurtpO:voo~ç pour 
laquell e, au m• s. av. J .-C., d ' importantes fournitures de vin 

(1) Oppermann, p. 15 et su iv.; u n texte publié ci-dessus, p. 105, n. 80, m ais 

uquel il avait é té fa i t a ll us ion déjà BCtl , XV, 1890, p. 114, prouve a l'évidence, 
contrairement à l'opinion d'O ppermann, qu 'à la fê le des Héra ia étaien t cé lébrés 
des mystères. L'expres ion curieuse par laq uell e est désigné dans p lusieurs 
textes l'ensemble des femmes . -ro 1toÀfuufL" -rwv yuva<xwv (BC/1, XV, 181, n. 123; 
p. 204, n. 145 ; XXV LI L, p. 39, n. 23 B) parait opposer neltement le groupement 

des femmes au groupemen t des hommes ; cf. W. Ruppel, l'oliteuma, Philo log., 
LXXX II , 1921, p. 449-452. 

(2) Oppermann, p. 12 et 84. 

(3) Polyaen., VHI, 64. - Ce n 'é tai t pas la cou lu me des Cariens se uls, mais il 
suffit pour notre démo nstration qu 'e lle correspo nde a d'ancie ns usages. 

{4) La nature primi tive de Zeus Panamaros n 'est pas co n nue d' une mani ère 
cer laine et ce n 'est pas ici le lieu de discu ter les hypoth èses fa ites il ce sujet 

(cf. Oppet•mann, p. 82 e t s uiv. ). Selon le témoignage d'Hér odote (V, 119), les 
Cariens furen t â l'origi ne les seul s q ui ofl'rirent des acr ifices iL u n Zeus guer r ier 
(&<l l:"tpa-rf<t>) : je crois q ue Zeus Panatnaros, q ui est dit aussi Kari os, n 'est 
qu 'une de fo rmes de ce dieu armé. 

(5) Cf. Strab., XIV, 2, 21. qu i atteste le goût des Cariens pour les choses de la 
g uerre (-roü 1tept .. a a-rpanw-r <x:l: Çlj'/.ou). 

(6) Cr. l'' . Cumont, Mystèt·es de Milh•·a, 3• éd. (n. 1913), p. 165; Picard. li'phè e 
et Claros, p. 3()2 et note 1. Les Thraces et les Germains fourniraient des 

exemples de pratiques similai res. On consultera a ussi K. Kirche, Die sak1'ale 
Bedeutung des Weines im Altertum (Giessen, i910). 
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étaient faites (1). Quant à la consécration de cheveux, peut­
être était-elle alors réservée aux jeunes gens au moment où 
ils entraient dans la classe des hommes et où ils étaient 

reconnus capables de portel' les al'mes (2) . 
Les mystèt·es des Komy1·ia durent se développer ur ces rites 

primitifs dont ils gardèrent la marque : aux crufJ-1tOcrLa et aux 
oe:"i:mo: communs, d'autres cérémonie s'ajoutaient-elles. pan­
nychies (3), représentations liturgiques (4), etc., au cours des 
deux journée pendant lesquelles la fête se prolongeait? On 

le peut supposer sans invrai sem blance. 
A Zeus Karios ou Panamaros est associée une Héra dans les 

plus anciens de nos docum ents (5) . Un Héraion existait au 
milieu du ter siècle av. J.-C. (6) . Sul' la date même où les 
Hé?·aia commencèrent d'être célébrées, nous ne pouvons nous 
prononcer. Il est loi sible de croil'e qu'une fête rése!'vée aux 
femmes a existé depuis une assez haute antiquité: nous en 
avons plus d'un exemple (7). Mais il est notable que la déesse, 

(1) Le renseignement nous es t fou rn i par un des " papyrus de Zénon " 
(Edgar, Ann. Se1·v . Antiq . Egypte, XX, 1920, p. 32 et suiv. , n• 54). Un ferm ier 
achète de la vi\I P. la fourniture du vin pour la fète : la quantité es t de 84 métrètes, 
soit près de 33 hectolitres. 11 semble que tous ceux qui prenaient part à la fête, 
ùevaient verser des cotisations (aup.6oÀ:Xç) dont le montant couvrait la dépen e. 

(2) On sait qu'une telle pratique est cou rante; cf. Schredelsek er , De supers­

tition. Graecorum quae ad c1·ineN pe1·tinenl. (Di ss. Heidelberg, 1913). 
(3) La 'ltcxwuy (ç semble de règle dans une fête qui dure pendant deux jours con­

sécutifs; cf. G. B. Oikonomou , Ncxo'ltocoi. xcxi 'E aaijvE ç (' A p z. ~ EÀ 't iov, 
VIl, 1921-22), p. 339 et suiv. 

(4) L'association de représentations à la fêle des Komy1·ia est au moins sug-
gérée par la mention des 6Ecx'tptxo( dans l'inscr. BCll, XV, 1890, p. 203, n. t44 , 

1. 22. 
(5) Cf. BCR , XII, \888, p. 250 et sui v. 
(6) Une attaque es t diri gée contre 1'/iél'aion dans l'inscr. du miracle de Pana­

tnara. qui parait dater de la seconde partie du 1er s. av. J .-C. Je ne sais si 
l'emplacement de ce temple a été découver t ; p ut-être n'a- t-on exhumé que le 
Js. omy1·ion ou temple de Zeus (sur l'ident ité des deux édifices, cf. Oppermann, 
p. 63), ce qui expliquerait pourquoi les dédicaces de chevelures, publiées jus­

qu 'à prése nt, sont toutes faites par des bommes. 
(1) ur l'excl usion des hommes dans un certain nombre de cultes, particuli è-

retnent dans des cérémonies en l'honneur de Déméter , cf. Th. Wâchter, 

Reinheitsvo1·scln•i{ten im g,·iech. Kult, p. 130 et suiv. 
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Panamar a, parai sse avo ir occupé toujour une place secon­

daire (1). D'autre part , on a vu plus haut co mbi en il était 

malaisé de déterminer quel é tait le rapport chronologique 

entre les Héraia et les Komy1·ia (2); les Héraia elles-m êmes n e 

se mblent pa avoit· é té célébrées toujours à un même inter­
va lle (3). En faut-il conc lure que la fête ait changé de carac­
tèr e et que les « mys tè res » des Héraia aient été institu és ou 

rél'ormé pou r fait·e pendant en quelqu e sot·te à ceux des 
Komy1·ia et pour donner satisfaction aux aspirations religieu ses 

des fe rn mes que la tradition écartait des autres mystè res? On 

pourrait ra ppeler à ce propo qu e les mystères de Mithra ne 
furent jamai qu'entr'ouverts au x femm es et qu e le di eu. pour 
rem édie r à une exclusion qui remontait à un lointain passé, 
ma is qui contrariait le u ccès de sa propa gande, dut contrac­
t er allian ce avec la Grand e 1ère et s'adj oindre se mystères (4). 

Une Iran fo rmation dont nous trouvon s des traces plus 
ce rtaine , se produi it au si à une dale indét erminée. Des 

p.uo-·d ;p w. n e furent plus cé lébrés se ulem ent à l 'occasion des 

Komyria et des Hh aia; mais encore, pend ant lout le cours 

de l'ann ée, il é tait loisibl e aux fid è les de monter au sanctuaire 
et de pra tiquer , avec le concours du prêtre et de la prêtresse , 

e t urtout , à ce qu'il se mble, du « myst agog ue », des cérémo­
ni es dont l'efficacité n 'é tait pas m oindre qu e cell e des mys· 
t ères solennels (5) . Nou s .ig norons qu els rites d 'initiation étaient 

r equi et i la séparation des sexe é tait ob ervée en ces cas 

pa rti culiers . L es prêtres traita ient les pèlerins , qui de leur 

côté sacri fiaient des v ictim es et déposaien t des offrandes 

(1) Opperma nn. p. 43. 
(2) Ci-de sus, p. 66-61. 
(:-!) Ci-dessus, p. 10. 
(4) Cf. l'' . Cu mont , Mystèr es de Mil hm , 3• éd. (191 3), p. 190. 

(5) Cette co ntinuité dan la célébration des mystè res parait bien ressortir de 
l'inscr . BCH, XII , p. 102, n. 22, 1. 31 el sni v.; 1. 49 et sui v. : p.ua~arwrflacxv~oç 

~ ov itpi\ ""'' ôt' OÀOU ~oü Èwxu;;oü cix_wp(a 'tOU r•vo p.Évou ~wv p.ua~'F} [p(wv] Map . 

Aùp. A co<p civ ~ou. Le myst agogue, qui n'apparaît que rarement (O pperm ann , p. 56), 
ne l'ut peut-être ins titué que pour répondre à des besoins nou veaux; il parait 

a voir vis-à-vis du prêtre u n rôle d'ins truc teur. 
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comestibles sur la table du dieu : ces repas intimes étaient 
sans doute, au po int de vue religieux, l'équivalen t des grands . 
banquets des jours de fête (1). 

Les invitations qui nous on t été conservées valent-elles 
pour une célébration déterminée de mystères ou, d'une 
maniè re générale, sollicitent-ell es une participation à ces mys­
tères, qui nous venons de le voir·, peuvent être célébrés durant 
tou te l 'année? M. Ha tzfeld a bien remarqué que le nom des 
Komyria ou des Hé?·aia n 'y fig urait pas plus que celui des 
_Panamm·eia (2). Les expressions qu 'on y relève son t assez 
indéterminées : xrùw 7tpoç -:ov Ge:ov up.iiç xcxl 7tapcxx.ùw - - 't·~ç 

' ' - ' ' , ( 11) f n ' ' \ ' r ' 7t'Xp cw'tcp p.e:-:e:·1.e:w e:ucppoo-uv·'lç n. ; o 11 EOÇ up.aç e: m ":'1\V ~e:pav 

É[ O"tL) aa-w xaÀe:~ (n. U ) ; 7tapcxxaÀw-- - up.éiç [ cp]o~'tiiv 7tap~ 'tOY 

Ge:6v (ibid.) ; [7tp~7tH ] ok 'tov ~e:pÉa -- - xaÀe:'iv -- [7tpo; 'to] aÙ'toÜ 

(c.-à-d . -:oü Oeoü) p.ucn·l,p•.ov (n. 12; cf. n. 17) . A vrai dire, il ne 
s'ensuit pas nécessairement qu 'il fa ille voir dans nos documents 

com me des réclames pumanente en faveur du cul te célébré 
à Panamara . Les fMcs où les prêtres manifestaient leur libé­
ralité étaient annoncées par· des proclamations (x·'lpuyp.o:'to:) (3) 
ou des affiches ( 7tpoyp&.p.p.a'to:) ( 4). La lettre pa r·ticuliè re , à 

(1) Oppermann, p. 12 et p. 11, a bien indiqu é déjà. que les mystères pouvaient 
être célébrés toute l'année; mais le problème es t simplifié pour lui puisqu'il 
croit a tort qu'il n'exista it q u'une catégo rie de mystères, ceux des Komy1·ia. 
D'autre part, il admet qu'o n pouvait en toute occasion consacrer sa chevelure à 
Zeus, mais il croit que l'union des fidèles avec le dieu a u cours d'un repas com­
mun n'avait lieu qu'aux Komy, ·ia . Il me parait q ue lo us les fi dèles qui montaient 
au temple, y sacrifiaient e t y mangeaient (Oppermann, p . 11-18 et p. 80), cé lé­
braient dans toute leur plénitude les !J-Ua'<f, p~:x du dieu; ils sont dits civû,66v'taç 

È1tt 1:ciç 1:pa.1téÇa.ç (p. 92, n. 51, 1. 3) et ces 1:pci1tEÇa.< sont cellrs du dieu (p. 100 , 
n. 68, l. 4) . 

(2) Ci-dessus, p. 12. 

(3) CIG, 2119, 1. f5 e t sui v. : iv 'Hpa.io:ç--- - 1:ciç yu•,a.rxa.ç "'1\PUYfJ-Il'.'tL Ü'ltooE!;a.­

fJ-Évou 1taaa.ç. Cf. Insch1· . P1·iene, n. 108, 1. 259; n. t09, 1. 192: !J-E'<ci ><T1puy!J-a.'<oç 

iY.ci'h•a•. 
(4) BCH , XV, p. 146, n. 140, 1. 30 et suiv. : 1hà: 1tpoypci!J-!J-<X'tOÇ 1ta.pa.xa.ÀÉaa.v'tEç È1tl 

dç 6uaf:xç ; cf. Sy lloge3, n. 114, 1. 25 (Érétrie) : hci'h<a<v ix 7tpoypci!J-!J-<X'tOç. 
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l'adresse de chaqu e cité, ne tend peut-être qu 'à renforcer reffet 
d'un appel géné ral, mentionnant ex pressé ment la fête où L'on 
était convié. Mais on peul admettre aussi qu 'à Panamara, de 
même que dans le sa nctuaire de Samothra ce (i ) ou dans celui 
d'Apollon Klarios (2), les délégations des villes é trangères eL 
les pèlerins isolés pouvaient , en tout temps, se pré enter tl evant 
le dieu ct accomplir les cérémonies d'initiation. 

Les invit ations sont faites par le prêtre: il parle au nom 
du dien; mais en même lemps n'est-il pas en un ce l'Lain sens 
le représentant de la cité I"JUÏ l' a désigné pour le acerdoce (:3)? 
D'autre part, les épîtres qu'i l ad resse aux Rhodiens, aux Mité­
siens, etc. , visent-ell es les corp constitués de Hhod es, de Milet , 
ou, co mme le croit M. Hatzfeld , «l'ensembl e des habitants de 
la cité in vitée (4) »? Selon que l'on arlopte l 'une ou l'autre 
hypo th èse , la natme de nos documents se modifie pui sque , 
dans un cas, ils n e se di stingue ra ient pas essenti ell ement des 
È·mx:yyeÀf.rl~ déjà connu e , dans l'autre. il s'é tablirait un e rela tion 
imméd ia te entre des indi vidus et un prêtre qui leur annon­
cerait en qu elqu e sorte l'évangil e de son dieu . 

Dan toute. les lettre , on rencontre l'affirm a tion initiale 
que cc le dieu a ppell e à Lui tous les homm e » ; elle parait ins­
pirée par une re ligion qui n e s'a tTêteraiL plus aux anciens 
cad res politique . Mai s; après cette déclaration de principe où 
l'on peut voir la marq11 e d'un esprit n ouveau, il est notabl e 

que nou. retrouvions les formules du passé. On a déjà noté 

que le rappel des li ens de parenté ou d'amitié entre cités était 
traditionnel (5). J 'attache pour ma part plus d'importan ce 
encor e à une indication qu e l'on rencontre dans une cl es 
le ttres : nous a ppellerons en co mmun, dit le prêtre, les béné-

(1) Cf. Hirschfe ld, dans A1·ch . Unlersuch. au{ Samolh1·a /re, p. 39; Neue 

Untersuch. , p. HO. 

(2) Cf. Cb . Picard , Ephèse el Clm·os, p. 303 et su iv . : p . 345. 
(3) On rapprochera la ;capciù·~:r tç du h éraut sacré à Magné ~i e du Méandre : 

;cap:xY.IXÀW 'ltot•l't<lÇ 'tOÙç l<<l'tO l l< OÙ•J'tllÇ 'ltOÀt•l 1<1l 1 xwpv nÀ . (Ditlenberger, Syll .3, 

695 , 1. 43 et suiv.) . 
(4) Ci-dessus. p. 12. 
(5) Cf. J . Hatzfeld , ibid. 

( 
l 

( 

i 

1 
1 
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dictions ùu dieu sur· nos cités (xow~ 'a.~ç itOÀe:cnv e:Ù~op.évouç 

-d.ya.06:, n. 14). Ces mot suffisent à nous montrer que le 
prêtre de Panamara n'es t pas l' interprète d 'une religion don t 
le principal objet serait c< la communica tion directe et person­
nelle des fidèles avec la divinité » . 

En fait , nous savons que les p.ua-.~p~a. de Panamara garan­
tissaient à la cité voisine, Stratonikei a, une existence heu­
reuse et la jouissance d'une constitution démocratique (1). Ce 
sont des avantages analogues que connaîtront les autres vi lles 
cariennes si elles participent aux mystères dont la cé lébration 
est a surée par Stratonikeia. Le sanctuaire de Panamar·a visa 
de bonne heure, ce emble, à étendre sa zone d' in fluence. Dans 
un décret qui dale encore du u• s . a v. J .-C., la confédération 
des IJa.vet.p.CI.pe:~ç loue un prêtre, lequel Èit€À9wv Èit~ ·ma.ç o-,j p.ouç 

. ËitHae: xa.;. ixe:lvouç cruv9u e: w (2). La même politique dut êlre 
pomsui vie ultérieurement, quan d des liens plus étroits rat­
tachèrent Panamara à Slratonikeia (3) : la ville ne prétendait­
elle pas à ê tre la métropole de la Carie ( 4)? Ze us Panamaros, 

(1.) Ci-dessus, p. 62, n. 5 : re décret de Stratonikeia marque bien toute l'im­
portance que la cité attachai t à la célébration des mystères. 

(2) BCEJ,XXVIll, 1904, p. 350, n. 6; d . p. 361 et suiv. Le ens qu 'a le mot 
oijp.ot dans ce décre t a été discuté; cf. Oppermann, p. 24 et sui v. J 'adm ets a vec 
Cet érudit qu'il fant lire, J. 5-6 : 'tOH Â(tè) (au lieu de olj( p.wt]) Y.cxt J1cxvcxp.:tpEÜCrtV; 

mais je crois que le xotvèv ncxv:rp.:x~iwv était dè lors rattaché à lratonikeia, el 
que l'ex pression 0 au p.<tcxç li·r,p.oç (1. 6) doit désigner l'ensemble de la cité; par 
conséquent les oijp.ot sont d'autres cités, sans doute cariennes. La date du 
décret est incr.rtaine; l'id entification proposée entre Mwv Xpt.a:iopo~ et le rhéteur 
Léon d'Alabanda ne me parait pas soutenable, car on ne peut guère imaginer 
qu'un citoyen d'Aiabanda ait été prêtre de Zeus de Panamara. 

(3) La di parition du xotvèv Dcxvcxp.:xpÉwv et même du démotiqu e ncxvcxp.cxp•u~ 

est un fait incontes table (Opperrnann, p. 30). 
(4) Cf. ci-dessus, n . 6, 1. :1. - Le déb ut de ce décret avait été déjà cité, BCIJ, 

XII, p. 226, note 1, mais il ne semble pas qu' il ait attiré l'attention, car les appe l­
lations de cx(,.toz6wv et de 1'-ll"Po"oÀt; Tij~ Kcxp!cx;, appliq uées à ' lratonikeia, u·ont 
pas été relevées, si insolites qu 'elles soient. Il es t peu probable que le décre t 
doive descendre jusqu'à l'époque où Dioclétien fit de la Carie une proYi nce dis­
tincte; Aphrodi~ias en devint a lors la métropole; cf. Chapot, P1·ovince d'A ie, 
p. 140; Vagts , Aphrodisias in Ka1·ien (Diss. !la mbourg, 1920), p . 8. D'après la 
chronologie incertaine qui a été indiquée ci-dessus, p . 64, ce serait dan~ le 
dernier tiers du I•' s. a p. J .-C. que Stratonikeia aurait été qualifiée de métropo le 
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qui était aussi Zeus Karios (1), 'offre à la vén ération de toutes 
les villes de la Carie. Et il é tait habile, pour ne point blesser 
les susce pti bilités des cités rivales, de la isser au prêll·e l'ini­
ti a tive et la res ponsabilité de démarches que seul un zèle 
pieux parai ssait inspirer. 

. . 
L'appel « à tous les hommes n ne serait-il donc qu 'une 

vaine phra éologie? Je ne le crois pas : Zeus de Panamara , 
dont le culte es t anlérieur à la fondation de Stratonikei a et 
qui a gardé son sanctuaire hors les murs, en un haut lieu , n 'a 
pas borné son rôle à favoriser le ambitions de Stra tonikeia ; 
il est animé d'une r.pLÀa.v9p w7t ~et. qui s'étend à l'humani té 
enti ère (2). Dans deux inscriptions commémora tives de prê­
trises, n ous r etrou vons l'i dée que to ute la terre ha bitée a 
envoyé des adora leurs au hiàon de la montagne (3). Ce souci 
d'universali té, que le dieu partage avec tan t d'autres divinités 
as iatiques (4), donne un caraclèr e ori ginal à ces invitations, 

de Carie : nous n'en avons nul autre exem ple, à ma connaissance. Le ti tr e 
d'cxûT6z.9wv est plus surprena nt enco re, puisqu'à l'é poque de Strabon, on n'ignore 
pas que la ville, fo ndati on macédo nienne, n 'appart ient au auaT"'l P." XpuacxopÉw' 

que pour avoir ab orbé quel ques bourgades cari ennes; cf. Strab ., Xl V, 660 c : 
Kcxt !:Tpcx-rovLxûç oÈ TOÜ aua.,..~p.noç p.E-rÉz.ouaLv, oux iivnç -roü Kcxp Lxoü yÉvouç, :iÀÀ' 

O'rL xwp.cxç lz.ouaL -roü Xpua:xopcxoü au,~p.cx-ro; . 

(1) On sai t qu'au u• siècle av. J.-C. il por te toujours l'épi thè te de 1\arios qui 
ne dis parait pas entièrement à l'époque romaine; cf. ci-dessus, p. 81, note 5. 

(2) Ci-dessus, p. 77, o. 20. 
(3) Ibid . , p. 100, n. 68, qui perme t de compléter en partie le tex te BCH, 

XXVIII, p. 46, n . 31. 
(4) Ce ne sont pas seulement les grandt•s divinités de l'Asie-Mineure, Cybèle, 

l'Ar tém is d'Ephèse ou l'Apoll on de Klaros, qui , comme tant d'autres di vinités 
orientales, Sarapis-Isis , la D é~sse syrienne, cherchent des prosélytes dans 
toutes les con trées . On remarque que, dans la cité voisine et ri vale de trato­
nik eia, à Mylasa, Zeus Osogô parait avoi r· voulu, lui aussi, élargir le ce rcle de 
ses ado rateurs: c'est du moi ns le sens que parait avoir l' in scr. Le Bas- Wadd ing­
ton , n. 400 : le dieu es t dit aw.,..~p xcxi EÔEpyÉn1ç -r'f1ç 'ltOÀEwç ; comme Zeus de 
Panamara, il a manifes té sa puissance à diverses reprises (1toÀÀ;ç xcxi p.EyaÀcxç 

È'ltL'f'cxvElç [È•JEpydcxç]) ; enfin à la 1. 6 es t mentionné l'univers (xcx-rà 't'i)v oi·~oup.Év·~v ) 

où il semble bien , d'après la suite, que Zeu Osogô ai t prétendu avoir des ado­
rateurs qu 'il a urait protégés. 
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lesq uell es, par ailleUI's, obéissent à une pensée traditionnelle. 
Le prêtre, qui a souligné les avantages pro mi s aux cités en 
réco mpense de lem padicipation au culte, a-t-il en réserve 
pom les individu s quelqu e pro messe de consolation et de 

salut? 
Il convie les hommes à s'asseoir à la tab le du dieu où ils 

recevront tous égal honneur (1). Ainsi apparaît-il clairement 
que le banquet est demeuré la pièce essentielle du « mystère » 

cé lébré à Panamara. Le cas n'est d'ai ll eurs pas singulier: 
les deux termes eù wxtoc et p.ua-;-~pLov sont plus d'une fois associés 
en Asie-Mineure. On les rencontre par exem ple dans un 
décret d'Éphèse (2) et aussi dans un décret de Carie, rendu en 
l'honneur d'am pt·être qui est loué, 't"& p.ua't"~p~oc ... p.e't"à TCcXCT"flÇ 

ôe~a~ooc~p.ovLocç xa.;. eùwxtcxç ÈTCL-:eÀéaocç (3) . 
A Panamara, les largesses faites par les prêtres et dont ils 

se vantent, avaient déjà montré la place importance qui devait 
être a ttribuée aux repas communs pris dans le sanctuaire (4); 
mais elles mettent slll·tout en relief le côté gastronomique de 
ces banq uets. C'est ainsi que G. Cousin et G. Descham ps ont 
élé amenés à écrire : « Par une interpt·étation complaisan te 
des anciens usàges, en vertu de la coutume qui admettait les 

(i ) On rapprochera de la -rpci7tEÇO< la6-r<!J.OÇ (n. H ) les ôo:'1-ro:ç tao:ç de l'inscr. 
métrique relative aux Komy•·ia (BCH, Xl, p. 381, n. 4, 1. 6). Les citoyens de 
Stratonikeia, les Romains , les étrangers et les esclaves prennent part aux 
Komy•·ia (cf. Opperrnann, p. 66-61); de même aux Ré•·aia, bien qu'il soit ques­
tion par rois du 'ltoÀ(nu!J.o: -rwv yuvo:txwv (ci-dessus, p. i25, note l ), fl'autres textes 
montrent que les femmes esclaves n'étaient point exclues (Oppermann , p. 16, 

n . 5 et 6). 
{2) Ji'orschungen in Ephesos, Il, p. i09, n. 20. Sur ces mys tères d'Éphèse, cf. 

Picard, Éphèse et Cla•·os, p. 281 et suiv. , et les rapp rochements raits avec des 
cultes du monde oriental, égyptien ou asia.tique, p. 301-302. Un texte édité 
depuis la publication de cette étude montre que les mystères d'Éphèse ont dù 
être rénovés au début du m• s. ap. J . -C. sur un modèle an tique (Fo1·sch. 

Ephesos, Ill , p. i44, n. 59 : déd. en l'honneur d'une prêtresse civo:vewao:!J.Év"lv 

'ltciv-ro: -rà !J.Ua-n\p<o: -ri)ç OEOü xa l x<t-raa~-fjaaao:v "<<Ï> cip;co:!<9 ËOE<). 

(3) BCH. XVIII. p. 39, n. 4; l'inscr. a été trouvée a Mesevliah ; on ne sait de 
quelle ci té antique elle provient. 

(4) Oppermann, p. 61-68, a déja signalé ce fait et n'a pas méconnu la signifi· 
cation religieuse de ces repas. 
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fidèles au partage des offrandes faites aux dieux, il était fa cile 
de déformer l"oblation ac rée en une distribution publique et 
de faire de la table divine, pr·imitivement r ése rvée aux dona­
tions pieu es, une table ouverte où chacun pouvait s'ins ta lle r· 
et se pourv'oir . La sol ennité devient un immense festin; les· 
étranger s eux-mêmes y ont leur part ... ,> (1). Les invitations 
du prêtre par la gravité même de leur· langage, doivent nous 
aider à corri ge r duns une certaine mesure ce qu'une semblable 

conception a de trop absolu. On croira difficilement qu 'elles 
ne soient que les peospectus d'un e auberge divine et qu 'elles ne 
sollicitent les fidèles qu e par· l'attrait du man ge r et du boire (2). 

A Éphè e, les prê tres dits es ènes sont définis essentielle­
ment comme le. Écr·na:wpeç, c'e t-à -dir·e que leur charge prin­
cipale serait d'assurer la céléb ra tion des banquets (3). Le 
prêtre joue le même r ôle à P ana mara et l'on voit que, ce 
faisant, il n 'est que le substitut du dieu, véritable Écrn<imp. 

La table où sont traités les hôte e 1 la -rp&.7te:sa -rou Ge:ou (4); 
nul doute que ceux-ci, en s'y asseyant, n'aient conscience 
d'acco mplir· un acte rituel. Il en est de même pour la xÀ.lv"f\ 

-rou xuplou ~ap<im8oç que J'on a voulu, bien à tor-t, ne con sidé­

rer que comme un cc club-dinne1· »,alors que, manifestement, 
le di eu y pré idait (5). D'une manière générale, ile t absurde 
de dénier en bloc toute significat ion pi euse à ces repas publics 
ou à ces repas de corporation, si nombreux à l'époque 
romaine (6). Ils ont pu dégénér er ou vent en ripailles et en 

(t ) BCH, XV, p. 179. 

(2) Voir les formules citées ci-dessus , p . 128. 
(3) Picard, op. laud., p. 190 et su iv .; c f. Oikonomou, ·A px. 6 EÀ '< ., VIl 

p . 329 et sui v. 
(4) Ci-dessus , p. 100, n. 68. 
(5) C'es t la théorie soutenue par J. Grafton Miln e, Jow·n. Egypt . A1·chaeo l., Xl, 

1925, p. 6 et suiv. Voir, en sens co ntraire, Scbubart, Einfilhl'ltng in die Papy ­

''usktmde, p. 367, et P. Roussel, Les Cultes égyptiens à Délos, p. 285 . 
. (6) P. Foucart, Associations >'eligieuses chez les G1·ecs, p. 153 et su iv .. a pro­

fessé cette doctrine extrême. On remarquera que, si l'on veut souligner seule­
ment les excès, on peut trouver chez les auteurs chréti en s eux-mêmes la con· 
damnation des agapes chrétiennes; cf. l. C01·inth., Il , 20 et suiv . : Il Pel>' .. 2, 
13 ; Jud ., V, 12. 
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beuveries : nou en avons des témoignages formels (1). Mais, 
tou t en reconnaissant que la ligne de démarcation est diffi­
cile à trace,·, on peut acco1·der qu 'en certaines agapes , lors­
qu'on consommait les viandes du sacri fice , l'idée d'un e com ­
munion avec le dieu n 'était pas entièremen t absente de la 
conscience des fid èle (2). 

Toutefois , en ce qui concerne les textes de Panamara, il 
convient de limiter strictement la portée des observation 
précédentes. Dans la plupart des lettres d'invitation , on 
re trou ve une expression dont on pourrait tirer de graves cou­
séquen ces : les habitants des villes alli ées et amies sont con­
viées à prendre part à l 'e:Ùrppocruv·fl que l'on trouve auprès du 
dieu. M. Hatzfeld a traduit par « béatitud e », en ajoutant que 
«le caractère mystique de ce te1·me n 'était guère douteux (3) >> . 

Quelq ues exemples suffi ron t à montrer qu 'e:ùrppocruv·fl a un sens 
fort précis et nullement « mystiq ue >>. 

Septuag ., Nehem. , VIII , iO : Ka.t à:rrY\}Ge: 1téiç o }CJ.oç cp a.yè1 
xa.t me~v xcx.l à1tocr-ç€}}e: w p.e:pLôcx.ç xcx.t 1to ~·Y\ cra. ~ e: Ùf pocruv7)v p-eyci}·f} v. 

A ct. Apost. , XIV, 16 : Èp-1tm),wv 'tporprjç xcx.l e:Ù rppocruv·f} ç ~àç 

xcx.pôLa.ç ·~ p.wv . 
H h r , ~ l' 'Y r ' , ' ' ' esyc ., s. v . e:cr~~cx.•w p · o O<:mv ~-,wv, o <: •.ç e:v'fpoa-uv"f} '' xe1.•. <: ~ç 

e:ùwxLa.v xcx.Àwv. 
L 'e: Ù'fpo.,.uv·'l n 'est donc que le sentiment d'allégeesse qui 

accompagne la célébration d'un banquet, ou , d'une manière 
plus générale, la célébra tion d'une fête (4) . On le pounait 

(1) Cf. Poland , Gesch. des G•·iech . Vm·einswesen, p. 259 et suiv. Pour l'Égypte, 
voir le texte bien connu de Philon , adv. Flaccum, 1. 

(2) Les chrétiens ont touj ours eu le sentiment que la participation aux repas 
qui suivaient le sacrifice impliquait une sorte de comm union ; voir les expres· 
si ons de Saint Paul, 1. Co•· ., 10, 20-21 : oü 6iÀw oè U}J-<iç xo •vwv oùç -rwv o:x•!-'O'I[wv 

y[vea6c:u . oô ouv:xa6e 1tO-r-/jpLOv xup(ou '!dvuv l<:XL 1tO-rijpLOV OCLL}J-OV(wv . oü ouvcxa6E 

-r p:l1tÉ ~11ç x up(ou }J-E"rÉX"''' xcx l -rpcx1tÉÇ71ç O<XL}J-Ov(wv. 

(3) Ci-dessus, p. 12. 
(4) On pourrait multiplier les exempfes de l'un et l'autre sens : Epist . A•·is­

teae, 202 : È-.:pci1t11a:xv 1rpoç EÙ'fpoauV1)"' est l'équivalent de È1tl -r'r,v É~i',ç È -rpci7t~acx·, 

-r ~ç a U}J-1tOa (cxç O LcX -r:l ~LV (220) et de 1tpàç oro 1tpo;m:!v 0 ~cxaLÀEUÇ È'tp:i'lt1) (262) ; cf. 
274 et 293 : x cx pii; È1tÀ1)pw6T, 1:0 aU}J-1t0<7LOV, :i1hcxÀtl1t"rtùÇ -roÜ ~CLaLÀÉWç ElÇ E')\"poau­

V1)V -rp:x1tév-roç. Cf. Ill . Macch. , 5. -Pour les fête s qui doivent être célébrées }J-<'t ' 
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rendre par le vieux mot françai « liesse >>, qui indique bien 
le relâchement des soucis quotidiens aux grandes occasions, 
parmi la bonne chère : 

Aux noces d'un tyran, tout un peuple en lies e 
oyait ses soucis dans les pots (1). 

Reconnaissons que ce sentiment n'e t pa aussi grossier 
qu'il semble au premier abord. Robertson Smith, dans es 
admirables étude ur la religion des Sémites, a jadis très 
bien analysé cette « réjoui sance devant le Seigneur » qui 
marque tant de fête d'Israël. << Elle est caractéristique d'une 
religion dans laquelle les adorateurs ont, par te rn pérament, une 
allègre confiance en leur dieu, repo ant sur la ferme convic­
tion que la divinité qu'il adorent et eux-mêmes sont de bons 
amis, se comprenant pat-faitcment entre eux , unis par des 
liens qui ne peuvent que difficilement être brisés (2) n. Quand 
il se rencontren t avec le dieu, en festoyant d'un cœur joyeux, 
ils resserrent encore l'a lliance contractée avec lui. 

Ainsi, à nous en tenir aux termes mêmes de nos documents, 
nous devons reconna1tre que la <p~),o:v9pwnla. du dieu se limite 
à convier tou les hommes à la célébration joyeus <~ d'un 
banquet rituel (3 ). Ils en tireront des avantages qui ne sont 
pas ci éfinis avec précision dans nos textes rn utilés, mais qui 
sont, à coup ûr, d'ordre lene tre : les individus , comme les 
cités, trouveron t la prospérité dans la protection du dieu (4), 
et leur béatitude n'aura rien de << mystique>> . 

d:ppoauVI)ç ""'! :x_apciç, cf. l. Macch., 5, 59; 6, 54; 14, 62; un jour de fête est 
t.lésigné comme -/jfLÉpet eù:ppoau·r~ç fL<yaÀ'r}ç , ibid., 1, 48; etc. 

(1) La Fontaine, Fables, VI, H. 
(2) . Robertson mitb, Religion of the emites, 2• éd. (1894), p. 255. 
(3) La <f'1Àet•,6pwo.Ea dés igne précisément cette sorte de libéralité; cf. IG, V LI, 

2112, 1. 14; etc. - F. Cumont a indiqué qu 'aujourd'hui encore " les paysans 
d'Anatolie se réunissent aux jours de fête sur les anciennes hauteurs sacrées 
pour y festoyer joyeusement (C. R. Acad. Insc1·. , 1906, p 11; cf. tudia Pontica, 
p. 113 : fête céléb rée sur l'emplacement d'un ancien sanctuaire de Zeus Stra­

tios, a quelque distance d'Amasie). 
(~ ) Cf. ci-dessus, p. 16, n. 18, 1. 3 et n. 19, 1. 6-1. 
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.. 
Nous ignorons la date de nos documents : la tendance uni­

versaliste qu e l'on y rel ève engagemit peut-être à les faire 
descendee plus bas que cette fin du r"' s . av. J .-C. où les place 
M. Hatzfeld . Pour ma part, je les atlribuet·ais plus volontiers 
au u• siècle ap . J.-C. , à l'époque des Anton ins où le culte de 
Panamara semble avoir é té fort prospère. Mais, présentement, 
on en est réduit sur ce point aux conjeclu res (i ). 

Le culte de Zeu Panamaros se prolongea au moin jusqu'au 
début du IV ' Siècle de notre èt•e (!:J ) . Ii est possible qu e les 
mystères du dieu aient subi une transforma ti on analogue à 

celle qu i affecta au u• et m• s. ap. J.-C. la plupa•·t des mys­
tères orientaux. M. Cumont a t·ema rqu é qu'en Anatolie, les 
repas de la vieille religion indigène s'étaient chargés souvent 
d'un sens plus ubtil : « L'esprit du judaïsme et aussi celui de 
la philosophie grecque avaient épuré la g ro ssièr eté du rite 
barbare et lui avaient attribué une puissance nouvelle .. . On 
crut trouver dans les banquets ritue ls un aliment de vie spiri­
tuelle et une promesse de participation an festin éternel deS 
bienheureux (3 ) ». 

La Cat·ie a été un poin t de croi ement de diverses influences: 
non seulement les cultes égyp tiens s'y r ' pandirent, qui se 
préoccupent .de la vie d'outre- tombe (4); mais encore - fait 

(1) Les es tampages ùe ces documents n'ont pas été retrouvés; d'après les copies 
des carnets de Cousin , l'hypoth èse d'une date assez tardive est fa voris èc par la 
présence de ligatures (l-M , 1-N , etc.) qu'on ne rencontre pas, ce semble, a 
Panam ara, dans les textes antérieurs à l'ère ch rétienn e (par ex. , dans l'ins­
cription du. miracle) . 

(2) Syllogea, n. 900 : le tex te, daté par la mention dP. l'empereur Maximin 
Daza, se p lace entre 305 et 313. 

(3 ) C. R. Acad. In C1'., 1906, p. 11. 
(4) Il suffit de rappeler que Sarapis avait un templ e à Stratonikeia et que deux 

inscriptions unissent étroi tement le dieu égyptien et Zeus Panamaros (Le Bas­
Waddington , n• 516 et 5i ). - Je me suis demandé si le Zeus Kcxwwxoç , men· 
tionné dans deux déd de Pao,amara (BCH, XII, p. 26i e t sui v., n. 41 et 48), ne 
serait pas le dieu de Kanope (Kavwl.ioç) ; mais il faudra it admettre une singuli ère 
déformation du nom ,. car pour l'un des textes au moins, la lecture, contrôlée 
sur un estampage, es t assurée. 
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impoi'Lant- de nombt·euses colonies juives s'y install èrent et , 
à Stratonikeia même, leur pré ence nous est attestée par plu­
sieurs dédicaces-à ce 0e:oç "r~~a-;oç, qui, nous le savons , est un 
« Zeu judaïsant » (1). Ce dieu est r e u dans le sanctuaire de 
Panamam av ec bien d'autres divinités (2) et, vers le même 
temps sans doute, Ze:ù.; !1CJ.wl.p-a:poç devient lh'r'lp-zp~oç et Ua:v"J-j­

p-e:p o.; (3), déformations intentionnelles qui en font le dieu 
source de toule lumière (4), peut-être aussi le di eu trè doux (5). 

Il e t possible qu'alors il ait promis à ses fid èles la béatitude 
dans l'autre mond e e t qu e le repa , pris dans le sanctuaire, 
ait préfiguré quelque céle te agap e . On ne peut que former 
cette hypothèse, en regrellant qu 'elle ne trouve nulle confir­
mation dans les le ttres sacerdotal es. Elles n 'en demeurent 
pas moins des t extes curi eux dont la formul e initiale peut 
servir de pl'Ogramme à une religion universelle : « Le dieu 
convie tou les hommes au banquet ; il ouv1·e à tous a table et 
les y tmite tous, d'où qu'ils viennent , avec une égale considé­
ration » . 

P. Rous EL. 

Ath enes , jan vier i92i . 

(1) Cf. Le Bas-Wadding to n, o. 515; BCIJ, V, p . 182, n. 3 e t n . 4; Xl, p. 159, 

n . 61; XV , p. 418, o. 1 ; Jlf ., XVI , p . 220, n . 14 ; cf. Cum ont, C. R. A cad . 
h1SCI'., i 906, p. 13. 

(2) BCH, XII, p . 211, n. 51. Une li s te des di eux qui fig urent da ns les in scr . 
trou vées à Pa namara est donnée par Opperm ann , p. 64-65. 

(3) Op permann , p. 84-1!5. JI es t diffi cile de dire à qu ell e époque on comm ença 

de déform er l'épi thète de tla•' <Î f-Lapoç, laquell e est a coup sûr la plus ancienn e. 
On re n1arquera qu'ell e n 'appa ral t da ns a ucune de dédicaces de cheve lures, où 

l'on ne tt·ouve q ue tlavr,f-LÉ p<oç e t Jlav-/j f-L 'Poç. in di tinctemen t. 
(4) On s'accorde à reconnaltre qne la fo rm e ft <X'I'Ij!J.Épwç a été déterminée par 

un rapprochement entre l'épithèt e topique e t le m ot ~f-LÉpa ; cf. Op perm ann , 

p. 84 el 92. 
(5) Reco nna issons que l'interpré tation proposée dans Lebas- Wadding ton, 

no 525, pour " "''' -/j f-L<poç : l •·ès doux, très misé•·ico•·di eux , es t fort douteuse . 

A. B. Cook , Zeus, l , p. 19, traduit, sans d oute avec raison , les épithètes ll<X 'I'Ij f.Lipwç 

e t tlavf) !J-•~oç de la même manièr e ; e ll es désigne raient le dien « of the live- long 

Day" · 


